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LES ELETIONS BELGES. - GRAVES BAGARRES A LIEGE : 3 Tués, 15 Bleuis 
U RÉVOLUTION 

J * BELGIQUE 
C'en «si donc fait. Le 

résultat que laissaient pré
v ô t «*» ryaratero» kjor-
metfons d'hier s'est eon-

ajeaaat» 
Le gouvernement catholique belge rem

p o t e , sur te cartel libéral-socialiste, une vic
ias*» «ai Juf vaudra une- quinzaine de voix 
He majorité, en augmentation de neuf à dix 
• o r cette» dont il disposait antérieurement, 

at le par* socialiste gagne quatre sièges, 
le parti ltbéral est enfanté, et cet échec par-
Mal atteint à la lois socialistes et libéraux, 
naaxpi'il» avaient librement conclu une al-
Mance probe "t compile . 

La seule cause de la défaite, c'est Je mode 
3e scrutin actueltetneat en vigueur en Bel
gique, c'est l« vote plural qui permet que, 
grâce au suffrage censitaire, 1er droits de la 
•JAjoril •. — caries adversaires d.i gouverne
ment cath '!iqu gardent, la majorité numé-
tigue, — soient étouffés. 

Le vote phiral multiplie par (roi? le nom
bre de* cléricaux : — mais il est une fois 
de pins établi que le rarti cathelique N'A PAS 
la jnajnrilé U S j CesteV-dire du 
pays. • 

Que va-l-ii se produire ? 
Grisé par .sa . Hoiiv, le ministère de Bioo-

Ijueville vu réed 1er, sous un_- nouvelle for
me, la projet scolaire il i minier- SchcP.aert, 
tleesaier-a..j» payer sa dette de ; ronneis-
sance au..- cutrvenfs, aux congrégations, ;wi\-
prêtres qui ont été ses p agents 
«tecioraux, te^ artisans '. Ue su 
ndetoire. 

De leur côté, libéraux et socialistes, qui 
sentent av 

loral 

S PH 
1res J 

» Vextoralea des suffi at^es, c'est, avant peu, 
• la MA.TOB.ITK <Ju pays obligée d'opter en-
Ji tre l'abdication do toute espérance et ce 
* suprême recours 'i»e Va*idcrk'nxlere eo-
» cordait même aux « minorités intelUgcn-
t» tes, poussées a bout : » 

Sous une forme modérée, voilà !a pensée 
qui, depuis v'.ngt-qualiî heures, hante les 
cerveaux des travailleurs et des libéraux 
belges. 

Ce quo les nîus nombreux n'ont pu obtenir 
au moyen d'une létfaiite injuste, île vont 
le demander rt l'effort concerté d'un mouve
ment révolutionnaire pour la conquête du 
Suffrage Universel e; des libeités laïques et 
sociales. 

Déjà, en Wallonie, les troubles ont com-
meneé Ce sang a coulé. On compte a Liège 
trois morte et «ne quinzaine de blessés. 
Dans la plupart des villes, des.échauffourées 
se sont produites. Ce ne sont là que des 
•ywptomea fiv.-mt-coureurs du bouleverse
ment ioevit•('.•!•• «{ai donnera à nos voisins un 
régime électoral basJ sur l'équité, et un gou
vernement liL-éré de lu tutelle de Rome. 

LES IDÉES 
CRIMiNELLES 

Ou ne peut plus ouvrir un journal 
de la droite ou «lu centre sans tomber 
6ur un atttele dénonçant tes idées sub
versive-, c o m m e responsables du ban-
ttîtteni.- qui --• décore dit tttro d'anar
ch i s te individualiste. El tes idées gé-
néralrjc-s du cririie changent selon le 
point ^»de vde politique. Pour les mo
dérés, c'est Gustave Hervé qui arme 
les Bonno! t4 les Oarnier. Ces cléri
caux , eux, 3'en prennent à l'écolo. laï
que. Quant aux monarchistes , ils font re
monter à 1789 la source empoisonnée . 
L'idée criminelle, l'idée enragée, c e s t 
toujours celle qu'on veut tuer. Depuis 
qu'emportés malgré eux sur le char du 
progrès humain il y a des g e n s qui frei
nent et d'autres qui jettent leurs béquil
l e s dans l e s roues, l'idée, avec ses écarts 
et ses éclate, a toujours été leur cauche
mar. Gardons-nous, à ga«ehe . de telles 
sottises, qui nous rendraient aussi inca
pables qu'eux, de nous rendre compte du 
pourquoi et ou comment des choses . 

Est-ce à dire que l'influence des idées. 
B-exprimant et s e systématisant par des 
théorie», puisse être niée 1 P e u * ^ n ^ . ,

1 » 
fdto leur reconnaître une force réell 

msmm 
ftfta et, d e leur combinaison, en s* serter 
da nouveaux. 

Donc, les idées peuvent inciter a n 
• n r a e 1 Hé '. oui , et toutes les idées . Non 
pas seu lement oeHee qui sont motrices 
du progrès, ma i s eneore les idées mortes 
que prétendent ressusciter ceux tjui vont 
vers ravenir. les yeux attachés s u r la 
passé . Le vin généreux de l'idée s e tour
n e e n vinaigre et en vttrio! dans le» tftes 
faibles. Si tous les g e n s qui ont lu Schil
ler, Balzac et Stendhal avaient tourné au 
Karl Moor, au Rubempré ou au Julien 
Sonet, les criminelle s e recruteraient par
mi les membres les p lus cultivés de la 
société. Herbert Spencer, l^tourneau, 
Gustave Le Bon, Le Dantee et Yves De-
lage étaient Ir&s ass idûment lus par les 
bandits ; la soience et la philosophie n e 
sont pourtant pas plus responsables des 
forfaits des Garnier e* des Bonnot que 
.''armurier auquel ils ont vote ses brow
nings . Non, pas même Nietzsche et Stir-
rter. n e pensent être mis en cause, n'en 
déplaise a M. J. Bourdeau, des « Dé
bals ». Quand le premier m e dit :•« Elèvtv { 
loi au-dessus d e loi -même », j'entends as
sez clairement qu'il ne roe c o n n e pas le 
conseil de. m'enrichir en dévalisant mon 
\uifiin. lit quand le ?econd me recom-
munde à sa manière de soumettre à un 
sévère examen le? idées auxquel les la 
sociéte m'ordonnp d e . me sacrifier j'y 
trouve une leçon de critique et non une 
exhortation H compter pou. rien ta vie de 
mon semblable . 

D'antres comprennent au tue ment ? 
Possible. Mais, qu'y pais-Je, m e s braves 
g e n s 1 Broker l s livres n» suffira point, . 
> H il l'est c o m m i s bi >n des luin. • ; 
(erre avant qu'on y songeai à écrite, il 
faudra donc détruire iu.-.-i les amies qui 
servenl aux baudiU. La plus redoutable, 
r e U e q i d leur a donné u n - quasi-ubiqui-
lé. e*a élé l'aulnmobite. Revenons a la 
tatae-fie et au tape-cul da nos arrière-
gnuid.-t-perente. On n'aura pas pour cela 
eorayé la. eriminatité, «a i t t eu i s . Vu dire 
uV. la Biblo elle-mèui'-, elle l'ut beaucoup 
plus farte»aux premier* temps du monda 
qu'en notre s iècle de corruption. A pei
ne, en effet, y c.CU-il quatre étrea humains 
.-ur tertre qu'un des quatre, Caln, tua son 

. frère, Abei,_Si dépravés que nous so>ons 

I ^ M P a ^ ^ t e T5teiBl7fa^'o^elvvterri«'<t iSnerci i i - ioe , ] 

A la gloire de l'aile» de < Carmen LES ADIEUX DE WILHELMINE 
A LA FRANGE 

rëm avoir ammtmté m la r e v u e dm Saiory et Ê*S-
jeûné au Chûtoau da VaraaHIaa. la raina da 
HoÈlanda prend congé da ama héiaa ait râpa ri 
pour son paya. 

O n a a o n o s é h ier s u r la m a i s o n o ù mourut l ' i l lustre c o m p o s i t e u r B i z e t , à B o u g i -
val , I I I B plaçtue c o m m é m o r a t i v e . 

D e s d i s c o u r s l u r e n t n r o n o n c é s . Mlle Made le ine R o c h , de la C o m é d i e - F r a n ç a i s e 
prêt;» -» la c é r é m o n i e 'ç c o n c o u r s r'e s o n b e a u talent . 

ras ta M A J O B 1 T E R E E L L E d q 
r.elà Je îa fa i te é leo . 

e enl^ute . 
ait V a o d e r v e t d e , d u n - le 
niedi . n u n appe l qui a é l é 

reproduit, et 

' /" '»"• s a ô i e formule. En Amérique, /""" 
exemple, u" » imur (es .ir./r.-.s une « e e r -
<jo« uni a- détarme tins. Chacun suit i/ue 

1rs i/rnx (/•• ,:oiil, „r n> soûl o a i admis dans 
lerlnin.s- ilitliiisniniints, qu'on ne voyait* 
vas emec e s » , etc. ICh Me» ! n- n*n*e >/u« 
le- iutir iln reprw it--s c/Ueui;' l'Ami lirain 
U' tilux r'nuil,- m- te lit pas prier pour tiin-
qmr an hur avec un unir rencontré nur Im-
eard. El tir même } ' • p e s a s ""'• misirrsn 
Ar... (an fait, je ne. unir pas rous dire sou 
ii.n:it). sipuiijmi de r<-ntmitr.- a si' triante 

hmmtrrr <i"i lui anuoneaii qu'elle A tait 

imiMIU, JI.IIIII)UW"W»I»» 
nous n e n f o m m 
un aussi eCfroyablo pm nmi - I 
nel. | 

Jo vous disais que toutes les Idées, 
m ô m e l e s p ins conservatrices, peuvent 
être poison aux esprits malsains. Il y a 
un proverbe l«Un là-dessus, qu'oublient 
volontiers nos fervents des « humani
tés lorsqu'ils déraisonnent sur la noci
vité objective- des théories et des doc
trines. Le Pater et le Sermon sur la mon
tagne eux-mêmes , interprétés par tes 
imbéciles méchants , ont armé des bras 
criminels . Pour que le règne de Dieu ar
rive sur la terre, on a massacré les Albi
geois, bouilli les juifs et égorgé les hu
guenots tout le long des siècles. Peur que 
les humbles en esprit soient, beureux. on 
a (enté d'éteindre les plus hautes l u i n è -
res d e l'esprit humain : on a condamna 
Galilée et poursu iv i^ l'Encyclopédie. Je 
passe tous les vuis. loua les pillages, tous 
les assass inats individuels ou en bande, 
mu se sont abrités sous le drapeau de la 
Ligue, sous celui des Chouans et des 
Compagnons do; Jétiu, ou m u s ct lui de 
Versailles, dans l'inoubliable répression 
de la Commune, dont nous avons com-
rftémoié dimanche le quarante et un ième 
anniversaire. Est-ce sa religion qui inspi
rait le misérable prêtre .qui dénonça Var-
lin, c e pur héros ouvrier, si lui fit gra
vir jusqu'au sommet de Montmartre, jus
qu'au poteau d'exécution, un calvaire 
aussi cruel que celui dont rEvansfilsi 
nous retrace te récit ? Je ne ferai pas au 
catholicisme l'injure de te penser. 

En dernière analyse, il n'y a donc pas 
d'idées criminelles : il n'y a que des cri
minels qui ont des idées. Il y en a Uni-
jours eu plus ou moins. 11 y en a seule
ment davantage, dans un temps où tout 
le monde se mêle de raisonner. L o idées 
font comme, les autos : e l les courent les 
rues. 

EUGENE KOURMERE. 

— Dans "-s condition*, ma. fille. 'I faut 
partir : fe tiens '< e s É*M •»*• domestiques 
re portent bien. 

Ou bien, si les snob» de la Cmanieme 
e a c n a e ont été 6ooUtes eumme 1U le sont 
ni l iai ni il i ITI "irf ie et»*» de croire que ee 
f/u IV \i a de meilleur dans Vliomme, c'est 
le chien / 

C B I F F . 

C H R O N I Q V E 

CHOMES B I AUTRES 

—»*» 

LES CHIENS ET LES HOMMES 
H y a eu ce* jours-ci, chez le* snobs de 

la Cinquième avenue, un grand dîner de 
chien*. Ce n'est pa* le premier du genre. 
Mais cette fois des protestations s'élèvent, 
même d New-york, on estime que quand 
tant de gen* n'ont rien à mettre dan* leur* 
assiettes, c'est aller un peu loi.i que de 
faire manger des chiens dans de la val*-
selle plate. 

Encore, si cela amusait les chiens. Mais 
on peut, je crois, tenir pour certain que 
le* diner* d'apparat le* ennuient et qu'il* 
n'entendent rien d ta be l le o r d o n n a n c e de» 
menus. Je me flatte de connaître un peu 
ce* intéressants quadrupède* ; le plu* in
telligent d'entre eux n'hé*ita jamais entre 

a u a n d e l l e s n o u s m è n e n t v e r s l e m i e u x j la g l a c e oragon (U y avait une glace Ora-
et tes déclarer incapables d'égarer les es- ( g o n a u banquet de la Cinquième aeenue) 
Mite » Posons d'abord q u e la puissance e t V o i qu'une main amie lui jette Ces Ami-
S « idéeTes t indiscutable. pT->r le mel ; rierfm ,«« prient des chiens ajtnernese 

Oui. toute idée e s t ! -e c n m e pour le bien. 
nue force aussi suscept ible à ce titre de 
détniif* que de créer. Elles ne sonL 
d-ailleure. d e s forces qu'en t a n t q u elles 
expriment des rapports de choses , non 
pemvêtre toujours tels qu'i ls s o n k j m a t s 
tels que n o s c o n n a i s s a n c e s L " ? " ^ ^ 
tent de les concevoir. Le fait erée l i a e e 
oui . à son tour, agit pour combiner l e s L««oi, la 

sont-ils jamai* dit que, dan* de* concilia
bules de toutous, à Vheure de la digestion, 
on est unanime d tes traiter de raseurs f 

On aime d'ailleurs à tupposer que le* 
m u l t i m i l l f o n n a t r e * qui viennent de traiter 
leur* chiens si magnifiquement, furent ce 
jour-là d'une douceur évangélique à {égard 
de tout- leur* temblable* en générai et de 
leur* dommtiques en particulier. Sans 

solidarité humaine n'est plus 

L'ENVERS DU DECOR 
C'était à uiie matinée du dimanche. D e s g\-

kr.ict; pcgkutatees, oit l'avait admiré d m a : 
t-LDq aotc^ d'u-iti drame fcirmoyatK et ràfjfesfliat 

aib-kv>t, ses haaiît-de-
«hamsses tréfato, les orw-veux blond* s e m a i 
sou i une tOQUc à plti-mc. lTin vrai fjejlCïHîomme 
de HtXfe, Htékciaua et sent imental , arrivunt 
toujours a u lxrn moment pour oV'jouer les des • 
seirtis perftrles d'un traître au*M n.iir et rébar-
batrf cjue notre hertas était grac ieux et rayon
nait . . 

A.r,pnyées s u - la balu-sfrnade en fer oui d.'-
i cvd I* |,.Lr.^a':s, Claire, Ag-arhe et Jmaiam, 
troi-s auatQSSMBea on rv>r.sivge^ <t'a-ir,s, aux cite-

m s lêtos f iaes Ofi-des-
sv.i de 1 immcDi-e :-r.llc, sur cette scène où t\n6 
p o r s o n o a f e * :<ujjerbts déctemajeiK, ..ù des 
f e m m e s ccuvea-tos dv brjoux. =e dés» 
ci! parascs h'irm"jîcinses. Mars les r 
<Hpos navaiç.i.t d'yeux ètaé pfrttr le jeune prr--
mier à ta tajllc souple, à la voix osxBpsaâte et 
d o m la dasriic ciseJée bart/LaM la cuis**. 

El les on eurent pour Codta la x m 
chauffer ce -souvenir radieux, ta ne 
tournée au •hé i tre d e daraou' o ù l'on res,pir : 
avec l'écorce d'orange la fuite de gaz ci les 
ponrovades txvpulajres. Vonivrement d o . U»u-
sioihs rorruutesctu^s. D e c e gouffre moncait, 
sur d e s v a g u e s de chaleur , te trémolo tle," 
phnaises d'aenour, le crépit entant de 
otrflairtrnées, d e s bt i spheimes ,des jurons c: des 
e . T i b r a - . ••• 

Comroe on las aimait , c e s acteurs tjti me 
'bougeaioatt jj-itère de c e thét'rtre de m 
qu'on a B j w î i ' fainnàrèremeait pa.- kafr petit 
n o m , depui., te père-noble U barbe de hr- l î iaac 
/UMQu'aux m è r e s t.-a.iriquc-s à t ' ' te r!p .M.^iti-- , 
IWBta^ ! itvjr.:!iiu-. hélante. U n cou-aait d'habi
tudes et de sympathies s'était .établi entre les 
gâteries at l a scène. Mais aucun a«.i<ste n'é
tait plus en faveur cjoe Léon, le j eune premier 
dont la peau d'ambre, l es yeux langou-eux et 
la voix ohaude faisaient tout de suite monter. 
1'atmos.pbère de la ••afle. D È S la n i usiner son 
couu de taj'.on dottnak une s e c o u s s e à tous tes 
cœurs . 

— Je veux lut écrire, disait Juutûie. 
— Quoi ? rispostaient k a deux autres, il se 

«nocruera. de ton bec . 
— Qui »a& 1 
Alors, e l les 3e mirent à chercher des phra

se* et Poo Ht un brouàJîon. Et c o m m e Just ine 
avar-t une bel le main, e l le écrivit le m e s s a g e , 
que ctiacmne. sj«j:na. A g a c h e (k. un pâté tri*' 
Cliure enleva prestement d'un coup de langrue. 

L a TCDonôe. n e tarda pas . M. Léon atten
drai-, s e s amies dans sa loge , d imanche , avant 
lia matiinée Ce fut un coup de surprise, de joie 
et d'angoisse. Claire déclara Qju'eBe n'oserait 
jamais . 

— Tu es bête, répondit A g a t h e ; nous som
mes trois : H ne n o u s m a n g e r a pas . 

Le d.'manche, e l l e s arrivèrent, exactes et 
p impantes , au rendez-vous. Maâs Claire per
s ista dans sa résolution et Just ine, devant le 
bovau sombre qui représentait l'entrée des 
artistes, refusa cTentner. 

— Vraiment, vous ê te s gent i l l e d e m e plan-
•^r lia, dit Aprathe. Tant p i s pour vous î 

Sur les indications d u concâenge, elée s ' eo -
«fagea dans un esca l ier en spirale où u n e 
•ampe à hui*e charboanaàt à c h a q u e étage- Un 
souffle dTtumidite; lui tombait su*- les épou-

_ les.. Au ouatrjfcme natkiori uae seras de Dprtes_ , 

' '•jtrjtrte-. 
A cciad avait-el le tait qsxctqtte* I>JS qui"'. 

liUard aux cheveux plat- e; rares, g ia -
•• mom,.ra,enve!-^i|v;. d'un viett-. 

!! tendit ."t la 
• i"i deare contme uiv? p m e e c . 

— C e n s •• ible it. vous , m o n e n -
: . u s é;e~ s ( « i e ? Je r*-grette, excu-

*e^-ni<>'. .noiier... :pc-n<lan.: tjue j e 
. nous- caiube«K)ft-s-

l£lie s'"^.i Ti.» de ie trou-wer s- vieux c*. -à fW-
, l e froot 

rrir\ ' fil wriKi ir,IMsMl.Ti»3iiffliifiHpTrji'ii 
ras, ea oss* fe da .i--'-. •', .. de . . tt'u-e", '«';.-

bloc d'un coup de pied njour (aies une place à 
L vir'teU:*.'. 

— KxcAisci-ttto:, j e n'ai jamai s l e t e m p s d e 
-,m«rer m a jrnrdr-.robe... Alors, c o m m e ça, on 
• laïc le théâtre J <".-• Lcon en s'asaeyaiu de

vant sa g'b'-e et e n ttépotasM Ma bâtons d o 

Il pa-ia : ' ave - un acoaat .ie théâtre, m a i s 
qui s jnna i t étTa^nfement d a n s ce t t e l oge exi -

tte avai; de Sa peine à roconnaitTc te 
héros au doux pre*tijre amtmmmit du haut des 

N é a n m o i n s , e i l e prononça t imide
ment ; . 

— Si vous saviez comment nous vous admi
rons. 

11 sourit t;.vcc -fatuité, avança sa teoe ef€il5e 
devant la g<ace, fit fa. bouche e « cœurr ; il se 
pl i ssa le-front, et la peau de son crâne, p lan
tée de cheveux court s , à plusaeu'-s noprjsea se 
oépiaça c o m m e u n e calotte mobi le . 

Marotenatïi, Ai îache ne trouvait plus rien ît 
dire devant cet hon m e qui se j>eisrnairt la li
gure. C e fut vi te fait, d'ailtteurs. 11 fouélda darns 
l e tas de nippes et e n tira le pourpoÉat cbmcoî. 

— Bon . encore c r e v é ! g é m f - i l . 
— Mais je pu:- voiis être utile, s'empresr.a 

ci»- dire Ag.ithe. Ce n'es: qu'un ixt'in; à faire. 
• — Vou.» m e rendez là un -e-v:ce d e c a m a 
rade L'étoffe n'est plus neuve et , dans les 
rièaes. où l'on s'attrape, ça i_r.iu.uc. 

Quand u j e u n e fille eut réparé le désrat, 
l é o n enhl. i le potirpoin é i .mé qui lut colJait 

-. Il t i -a s u - -,-- h.. .u;-dc-dtausses. as -
• q u e sur sa perruque et paasa ' n i a -

Kee à s i ce inture . 
U esquis sa mi g e s t e de g e n t i l h o m m e qui 

remplit la k>«re ôttoi te , prit la main d*A»rat-he. 
— Permettez-moi , mademoise l le , de vous 

^rcorrmaKwr -, je VOUS ferai voir !a scène. 
Il deateavdk dov-tn- este un, petit escal ier , un 

rx u gêné , craignant de taire éctatex son mart-
lol li poiKs.- un., porte et ce het un chaos do 
to i i» , « de pl:\™-h<-j où des i.i.mncs électncroei 
ittaJentVie* taeurs bteues. !>es ruyaux sor-
•aietM de toutes rra-ts d e s trous du plancher, 
comme des eeptiîea, e-, dan., le décor, Aga
the reconnut la forêt légendaire , les onubra-
ges mvs»cr«;ux dont M. Léon ailatt tout à 
û houre conjurer Ices charmes ; mais combien 
horrible, dé formée, gross ièrement peunte avec 
d e i couleirrs d'ancre et de boue , lui apparut 
; lors fa vis ion poétique o ù , auparavant, ajM 
,c plaisait à ret-ouver son héros. Lui , caim-
braH l e torse dans le v ieux pourpoint abricot 
dont les taches pâtissaient sous la lumière. 

— Vou-i verrez ce la tout à l'heure; vous ver
rez comme je suis oien ; j e m e sens tout a fait 
,.-u forme. . . . , 

H frappait l es p i ^ " * 0 5 * • " j c d ' 5 a r ** 
victoire, et boeribait l es pectoraux. 

-'Vgathe Aai* littératemen* écrasée, écœurée 
d-.rnii cotte architepture d e boèa et de carton. 
IV.le com.prer.ait tout c e q u e cet art., charmait* 
tans le lointaau.cachait de fragi le ajustememt-

T a r i s , ?, juin. — Bien a v a n t Vheure f ixée 
j r o o r le d é p a r t d u train prés ident i e i , d e s m e -
i t t l r e e d 'ordro a v a i e n t é t é p r i s e s , e e m a t i n , 

p o u r a s s u r e r d a n s d e b o n n e s c o n d i t i o n s l e 
v o y a g e d u c o r t e g e officiel . 

A n e u f h e u r e s p r é c i s e s , l e p r é s i d e n t d e I n 
R é p u b l i q u e , . accompagné d e M m e F a l l i è r e s, 
n i r i v e a u x a f fa i re s é t r a n g è r e s o n laudj m 
dAvouvert , jprécédé d 'une e s c o r t e d e c u i r s e -
s i e r s . : 

\JI g a r d e repubt ica ine rrxitl fea norineu r s 
s i le prtsid.- .r i t 'gagne te s a l o n d'honnettl*, o ù 
il t r o u v e la re ine e t te pr ince prê te à parti r. 

A 9 h e u r e s 10, le c o r t è g e s e former tje p ré
s i d e n t < le l a ( ïépubl iq i ie . a y a n t a s o n b r a s , 'n 
r e i n e «le l l o i l a n d e . s o r t d u riiiutefèro, p r é -
«d''t de MM. d e Etoaqutôres, sous-tl irerti î i ix: 
' u f.voUnt o/e, e l Lépine , pré fe t d o po i tee . 

Lu a o o v a r a h M aat t sMua, s o n a un m. ioJnam 
g î t e c la ir , d 'une robe b l o n c n e e t coi f fée .f.'un 
c r a p e n i i de morne nt taac» , landia qu'inri bf*t 
<:e r d e o e s ni i -nuirea mi-blun't ieH e s t jjrs>-
Cieose tnent reje té s u r 1--^ épaulen, !><s«.iètr."' 
ei'.r', v i e n n e n t le pr ince eocaiort o y a n t j t»f*K 
Un M m e Piilfliirsn, nui* c ' e a t l a x c â l e y 
i c y a ! •. 

D e s cr i s t(.- « V i v e la re ine ! » retenM*san(L 
deexsead l e n l e m e n t l ' eeni l i .» - o><n-

itant a c c è s a n qua i o ù le tr-ain prénid'eraiei 
t m i s prteasion, a t t e n d le s i g n a l d u d é p é r i . 

\ ti Heures tr>. tout est. p r ê t e t le tr-Kirt.isé-
bi-Bfl'e 'L'iris Is d irer t fna d e Versai l tes^. 

L'arrivée à Versaiileis 

M1*K 
r>, s ftve 
t train. 

'A '.* i i e u i e s '•'*». ex«c to iuenL, l e IraJo i v y ^ l 
»t.opp,î d a n a l a g a i e d o Vcraeittaa-trtvet ga»i-

1 o»i»gdift»*f] Brrjjui i , m r 
Ai . l ra i id , p r é f e t d o Heine-«t-O/ar», s 
v e r s ta ratoa, à sj^ ilesccntie d u t r a i n , hit 
s o u h a i t e l a b i e n v e n t M e t f a condui t . 
« • I o n d o iwpos q u i a é l u couetrtrK jsanpi ta. 
v i i a i i t t a h d u s a l o n . 

A p r è s l e s p r é s e n t a t i o n ? , l a re îne j rr tmte 
e n lit i idau nve<- lo prttiidenl. de lu FH-pmttlt-
quve e t I'atniral l-'oulqtie d e J o n q u i è r e s ; aandisi 
o u e le p r i n c e c o n s o r t p r e n d p l a c e QV»JIIS u n e 
a u t r e v o i t u r e , a u x no te s d e M m e Faàa<>res. 

Le c o r t è g e , formé , s e d i r i g e v e r » & i t o r y , 
e s c o r t é do c u i r a s s i e r s . L e s m a i s o n s s o n t pa-
t n r s é e s et , s u r tout te p a r c o u r s , ten v i v a i s 
tes p l u s e n t h o u s i a s t e s s o n t p o u s s é s eri i f i o i i -
i :eur d e l a g r a c i e u s e s o u v e r a i n e . 

bar eu ratâtes, tes aéwpauioe «* Ma dlragaty 
bl»s devapt prendre lyàrt a la manoeuvra* 
ont éte déoatomeu'iea au dernier mordant. 

Le déjeuner au Château 
Veis.auks, -i juin. — 'A l'esiae de la ina-

nceuvre, le prètude.-tt rie lo Képabtksaa a 
offert un déjeuner au château de Vent» l a a, 
eu rhontneui' de la -émit et du jx-htos cua-
fiort. 

Ce riéjeAarat- d e v a i t a v o i r l i e u pranitUv*-
m e n t devra ta j$ejer«» d e d Glanes , m a i s lat 
rente. WiSb^hnine a djetaandé q u e c e r e p a * 
t.-fit liett d a a n l a ssMo tk^s Batact t sa ' >fùt 
r.tpîtell-..' ( e s t;toires waneause!?, lanïdte a u » 
la ga fer fe des Gtocett h t t te Uiôfttre d e l a 
pioclaroel>;>« de Viânmtre otHernond « n l'oitl. 

AastekMMnt a e s «iei-jiaty.- t o u s l e s p e r s o a -
rta^es d e l a s*»to «te lu i c i a e ; le prù9io>mt 
d u S é n a t e t MKô iXItoost, ; te pi-éfeïdmt (la 
•a (Ji-ami)!-^ 'km doptMê» et. Mm ; rtaui Uea» 
c h o a c t : te pt^*<tew<. -in ' ï t n s •!! t l Mir.» 
i(aym»jn<J Puènoerv ; M. U n a n d , g U i J e c a s 
b o c a u x '. M. siieoft, m i n i s t r e de iTmturieor ; 
le m w i ^ t r e rtes ' i a a n c e s -jt Mute Kle*< ; m 
«iB»iist>e d e W jS9gcti« e t Mnue MiVlaratiU t 
ie uiitrBfcw «te l a trearinc. e t Ml !» UetestSMé t 
i i u i .n i sT 'e d e l'Vri»tyi«jeW»n pablKSm e t M m 
<io»*<t'lT«M ; te aiénâsM A d u connnerOBi aS 
M r i f l-'-trvam-thtvrd : M t-'arns, n i inWU^ d a 
l açS'iL'iifiwuYt : te rotor-Ace -tea outet i ias a t 
Aenie Ijetnvsa : M IJMMI Oota»»w»s, o i k i t e t c a 
d u VrswaM ; M. t w t l Ikloce), m n - ti-trinNaiiàra 
t t ' K e a s / e u n w i r é a u rie r i q t e r i e t H ; te araa> 
K W ( * « ' e d't-iaac, a«» itouist"i<e -fc* 

t M m e Ku»ui '< l 

d'anii ie iei et de p^uss-nércux, elle n ^ « " f f ' 
plus que le squelet te de se s rêves. 1 «baucùe 
dt-i pavsages Le5 mornes personnages de .a 
f-iruTitioo arrwakrnt, perdus dans d e s , cos tu 
m e s de hasard, et erraient par la tore, de tovle 
e. de papier c o m m e des ombres ^ ^ « " t " . 

— Adrevorr, monsieur.di't-efôe à Léon Oviae 
voi^ faible. ' •.„„ 

— Comment f vous ne restez nos p o u r m en-
tet-joVre ? fit 1 acteur , paqvé- , _ ^, 

— Pardonnez-moi ; H faut .que je rentre, je 
n e suis nas libre. . . , 

C e s , à pe ine si e l l e serra les d o w t e d u h é -
r-rs ; cite s'et-.fuit par l'esoatoer obscur et arriva 
soudain sur la place inondée d e soleiJ P™*f 
nier. Ctaine et Just ine , awides. s e preoaprte-

" ^ Tu l'as vu ? Que t'a-t-» dk ? O h l qu'B 

^ ^ P ^ W m a i s il est. beaucoup a a t e » 
i e fa-WtTQuant à mot , .je ne reteuraerai 
! * » • a u f t e a t r e ; je sa i s m«ot««»at.t comment 

C a r t e l CLOUZET. 

Au p'ateau de Satary 
L a foule s 'o s t d i r i g é e d e bonnfl Ueulrte v e r s 

It p l a t e a u d » S a t o r y , o ù do i t a v o i r Heu, à 
d ! x h e u r e s , l a pr i se d ' a r m e s , manrjBorvre e t 
déf i lé , e n l ' h o n n e u r dets s o u v e r a i n e . T r o i s 
t r i b u n e s , a s s e z r e s t r e i n t e s , o n t é t é c o t i s t n r i -
t e s à. l 'entrée d u c a m p e t u n e t r i b u n e d'hon
n e u r r é s e r v é e à n o s h â t e s a é t é é r i g é e à l e u r 
dre i t e . 

D è s neuf h e u r e s , c ' e s t te c o h u e . T o n t e » l e s 
p l a c e s s o n t pr i s ée e t i l v i e n t t o u j o u r s d u 
matzde. Partout , o n no v o i t q u ' u n e foule re 
m u a n t e , i m p a t i e n t e d 'applaudir l a r e i n e 
Vvilrielrnine e t de faire fê te à n o s b r a v e s 
« c t d a t s . L e s c o r p s qui d o i v e n t p a r t i c i p e r à. 
la m a n œ u v r a o r e n u e n t l e u r s e m p l a c e m e n t * * 
d o c o m b a t . 

II e s t 10 h e u r e s 35 q u a n d l a m a r K e u v r e 
e s t herrninée. L a p lu ie s 'arrête . L a ne a n s s 'a
v a n c e a u bord d e la tr ibune e t d o n ï a e te s i -
#r-al d e s a p p l a u d i s s e m e n t e . P e n d a s r t toute 
lu m a n c e n v r e . te g o u v e r n e u r n ^ l i l a i r e d e 
P p r i s exp l iqua i t à te r e i n e l e s m o i n t l r e s d é 
tai ls d e s m o u v e m e n t » d e s t r o u p e s . 

A l ' i ssue d o l a m a n o e u v r e , a v a n t k l déf i lé , 
la r e i n e a y a n t m a n i f e s t é te d é s i r d e v o i r d e 
i>rés notre art i l ler ie , u n e bat ter i e d e 75 a é t é 
a m e n é e d e v a n t l a t r ibune off ic ie l le e t m a l 
gré te p lu ie e l l a h o u e , l a s o u v e t i v i n e , a u 
F r a s d u prés ident de te R é p u b l i q u e , e s t d e s 
c e n d u e s u r te p e l o u s e e t a a s s i s t é s i t ir die 
q u a t r e p i è c e s qu i o n t fourni v i n g t c o u p s a 
te minute . 

P o u r r e g a g n e r l a t r ibune , n o s a r t i l l e u r s 
c-ot e u l ' exce l l ente et b o n n o i n t e n t i o n d e 
faire pour l a neine, à t r a v e r s te pelo» i se , a v e c 
d e s p l a n c h e s d e l eur art i l ler ie , n a c h e m i n 
d e for tune . L a re ine sour i t , a m u s é e e * r e m e r 
cie Jes art i l l eurs , tandis q u e l a foufte d e s tri
b u n e s l ' acc lame e t cr ie « V i v e l'arrorae ! » 

Le défilé 
^UÈàitôt, toutes les troupes qui ont pris 

n*r.-t à la manœuvre vont se forme; r face au 
Nord pour te défilé. 

Le général Maunoury, gouverrhîtn- miH-
laire de Paris, s'avance suivi de' son état-
rfûjor, de l'Ecole de Saint-Cyr, ««nrnandée 
par le «énéral Verrier, de rBcofn d'artiHe-
r\3 de Versailles, coroniaridée par te Keute-
r^inf-colonel Targe. Puis viennent te» trou-
pfva spéciales ' comprenant un hateUten 
dôérostiers, te 26me bataillon de chasseurs 
te âme batailton de zouaves. 

Puis défile CHifanterie comprenant las 6e, 
10e et 7e divisions sous tes ordres des géné
raux Desoilte, Bolgert et Roques. 

L'artillerie descend au trot ; enfin, ta cava
lerie passe au galop. 

La cavalerie va se masser en face des tri
bunes. Elte s'élance au galop et tie s'arrêta 
qu'à quelques mètres seulement des tribu
nes. 

Le général Maunonry s'avança tstors et sa
lue te reine et le président La souveraine 
rérond par un gracieux: sourire. 

Le cortège se reforme pour se «Briger au 
cbftteau de Vrsailtes. 

i?ar suite de la ptate qui n'a c e s s é d» tc^L«5iïi7i%miT î ë â ' a ^ ' b ê m aLv 

tjénion dlratMieia- . .'e .3ab«1rNf hXTre, 
trtul8t-riin.il «• pr-nAral rlej formée ; le 
»-a*>x MicficJ, >térr»rref, LaiTîan de 
l-:r> et Marioti. nieBTrn'vs do conseil 
rieMr «Je r<t ^terre ; .'e jîéoéroJ .Maninoufr, 

gomvennear imtrUiii'e ote Paris, et de !x*à-
retix généraux et oftewn-s ^«fjéeieutv. ama» 

«rue I»* auforrtés et les repr&iiaiiwiuta da 
Se»'in-eWMse, etc., et-. 

Toast de Wilhelmine 
Atx • «Jfasisàrt l a r a i a e 3 p r o n o n c é 'ea pe> 

r o t e 5 s n i v a n t a s : 

•Monsieur le Président, 

Avant do qtOtter la France, je tien» à m i l » 
r e m e r c i e r chaleureusement'pour ce» t'otir. 
nées moubtoable*. L'accueil qui m'a été fait • 
dépasse tout ce que je pouvais tn'imaqmer. 
Ces preuve* de sympathie, dont je ,-wfe tri» 
toucher, .seront. hOuÂement oppressée» pat 
mes compatriotes. 

Mais, avant tout, je désira voua exprime» 
ma haute admjratbtn pour le maynifiqu* 
spectacle qui m'a été offert aujourd'hui. M 
suis particulÀéremént charmée d'avoir pu s * 
p e r s o n n e m e rendre compte de ta tupertn 
tenue des troupe», d* !"««• prestance, âe for 
are et de la discipline dont elles, ont fait 
preuve dntts leurs* n i j a a w i a v i t t j . Cest là un» 
armée dont l.j, Franco doit Aire «fers. £ ( ( • 
d»it avoir en elle le ptu* s th f/ardien de M 
uloire et ite son honneur. 

Toast de M. Faîtières 
l£ prés ident des te ftepritrlique a r é o o n d a 

àRva ces terme» : 

Madame, 

Votre noble a'dfou il la France 'est pour 
loucher une natiim, qui town/ifr ,» au nom or a 
de ses meilleures journées f.'.'leT o ù il lo f 
uura été donifi d'ocota-mér Vctrr- Majesté eA 
de (dire ftle à la :rracicuse souneiaiue -qui, 
par une rare délicatesse, n voulu sa r a p p s -
ter, eii répon/Jant A nos compfhn-in! s 4» 
bienvenue, que du sang français coulait dtm* 
ses veines. 

Vos âuâenreutes paroles iront, en -*4m* 
temps, ou cœur de nos soutalx. .Vof'" • a r m a » 
.sera fiére de 'a haute appréciation d'une r e ù 
ne, djane héritière de* vertu* de sa race, qui 
sait ce qu'un peuple peut attendre de ta va* 
leur de se* soldat* el de leur attachemont as» 
drapeau. 

permettez-moi. Madame, de boire, ztme / » t » 
encore , à l a sanlé de Votre Majesté et de lo
ver mon verre am: libres destinées de pottdl 
fllorieux pays., 

Le départ de la reine 
Lo osrtefte, sorteot par la grilte du Drav 

gon, « remonté les rues de la Perçasse, Da-
piessis, l'avenue * Saint-aonrJ, la tv» 
Saint-Pierre, tes avenues de l>sris e l Ttitent 
pour gaquer te gare de la rive gauche. 

La, les souverains ont prie congé ont 
président de la République et dos metiuhrea 
du «oirv^nierrwtit. 

Le tram royal est parti i 3 heures et par 
l'exrdirenchement de Vrroftey, riva aVoite, 
a gagné Cnurbevote. ÏA, il a rejoint la li
gne du Nord par Pernivanctnnient <TAcM» 
res. 

Le train prèsidenitei a quitté Veniuilaa 
pour les iovaartes 4 3 b. 10. 

A U t FlWJrtTTERE 

M. Trapoot prêtât du rterd, M. Aawu 
reseea, son chef de cabinet, H M. Attaaa. sa-
cretatee gonérai da- ta préfecture, se SOBB 
rendua * Jeament pour saloar la sauta 4 * 
rieBanda, à son paasaja» ea cette trftta, «at 0 
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